


La charité est l’œuvre du cœur.
Le S au v eu r a d it que  «le plus 

grand commandement de la loi» est 
«tu aimeras le Seigneur, ton Dieu, de 
tout ton cœur, de toute ton âme, et 
de toute ta pensée» (M att 22:36-37). 
Lorsque nous aimons le Seigneur de 
toute notre pensée, de tou te  notre 
âm e et de to u t n o tre  c œ u r, nous 
aim o n s les a u tre s . E t la c h a r ité  
abonde.

Je ne vous apprends rien, parce 
que vous passez vos journées à faire 
du bien aux autres: à votre famille, à 
vos voisins, à vos sœurs et même à 
des étrangers. Tout ce que vous faites 
pour aider les autres fait tellem ent 
partie de votre manière de vivre que, 
la p lupart du tem ps, c ’est devenu 
spontané, instinctif, immédiat.

La p lupart d ’entre vous pensent 
que je décris quelqu’un d ’autre. Vous 
pensez peut-être: «Je n ’ai rien de par­
ticulier, je suis un être ordinaire.»

Je dirais la même chose. «Je ne 
suis q u ’une femme ord inaire  avec 
les mêmes joies et les mêmes frustra­
tio n s  que  to u te  a u tre  fem m e.»  
Parfois les frustrations sont grandes 
e t les joies so n t sim ples, com m e 
retrouver un  nombre pair de chaus­
se ttes à la fin de la lessive. N ous 
essayons to u tes  de ressen tir de la 
joie et de trouver la paix. L’un des 
meilleurs moyens pour y arriver est 
la charité.

Dans les Ecritures, nous trouvons 
de nom breux exemples de femmes 
d o n t les efforts jo u rn a lie rs  re flé ­
taient la charité. Le cœ ur empli de 
l’amour pur du Christ, elles répon­
daien t rapidem ent et efficacem ent 
aux besoins des autres.

R e b e c c a , qu i e s t d e v e n u e  
l’épouse d ’Isaac et la mère de Jacob 
e t d ’Esaü, é ta it une fem m e de ce 
genre. En accom plissant ses tâches 
q u o tid ie n n e s , elle a é té  a im ab le  
avec  le se rv iteu r d ’A b ra h a m  qui 
arrivait dans son village avec l’im ­
p o r ta n te  m ission de tro u v e r  une 
femme pour Isaac.

Le Seigneur connaissait le coeur 
de Rebecca; il savait quelle serait sa 
réac tion  qu an d  elle d écè le ra it un 
besoin. Il répondit à la prière du ser­
v i te u r  q u e  la je u n e  fem m e qui

devait devenir l’épouse d ’Isaac lui 
offrît de l’eau.

Dans la G enèse nous lisons que 
R eb e c c a  « so r tit , sa c ru c h e  sur 
l’épaule» et d escen d it à la source 
(G enèse 24:15). V ous connaissez 
l’histoire. Le serviteur lui dem anda à 
boire. La naissance de nom breuses 
générations dépendait de sa réponse.

Elle ré p o n d it: «Bois, m on se i­
gneur.» Puis elle ajouta: «Je puiserai 
aussi pour tes cham eaux, jusqu’à ce 
q u ’ils a ien t assez bu. Et elle s’em ­
p ressa  de v id er sa c ru c h e  dans 
l’abreuvoir, et courut encore au puits 
pour puiser; et elle puisa pour tous les 
chameaux» (Voir Genèse 24:18-20).

Son frère, Laban, invita le servi­
teur, et ce n ’est que lorsqu’il se pré­
sen ta  q u ’elle a p p rit q u ’il é ta it  le

serviteur de son oncle. Sa réponse 
charitable à cet étranger était auto­
m atique. Elle ne s’est pas demandé 
pas si elle allait rendre service et elle 
n ’a pas te n u  co m p te  du rang  de 
celui qui avait besoin d ’aide. Elle 
s’est empressée de donner à boire -  
aux chameaux.

Respectueusement, elle a proposé 
un  service, un simple service, et de 
cela est née une famille dont l’in ­
fluence s’étend sur toutes les dispen­
sa tio n s . R e b e c c a  a m o n tré  sa 
sollicitude avec la dignité et la bonne 
d isp o s itio n  d ’une  fille  de D ieu . 
Rappelez-vous la question: qui peut 
mesurer la portée de notre bonté?

R ebecca  n o u s ap p re n d  que la 
ch a rité , b ien  q u ’elle soit so uven t 
évaluée par les actes, est en fait la
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disposition de cœ ur qui nous pousse 
à nous aimer les uns les autres. Elle 
a proposé de l’eau. C ’est dans cette 
p ro p o s it io n  que  la c h a r i té  s ’est 
manifestée.

J ’ai récem m en t reçu une le ttre  
d ’une sœ ur qui remplit une mission 
en  Sibérie, elle raconte qu’un petit 
groupe de sœurs russes s’est engagé 
dans ce genre d ’am our actif. Sœ ur 
Okelberry explique:

«Je suis fière d ’anoncer que les 
femmes de Sibérie on t com pris ce 
q u ’est la Société de Secours. Sœ ur 
K appenkova , m em bre de l ’Eglise 
depuis six mois, est à la heuteur de 
l’immense appel de présidente de la 
Société de Secours dans cette partie 
la plus septentrionale de la Russie. 
Avec ses conseillères, elle comprend 
l’importance du programme des ins- 
tructrices visiteuses, et elle aide ces 
sœurs à se servir et à s’édifier m utuel­
lement -  en les sauvant des dangers 
de l’inactivité. Elles s’enseignent les 
précieux principes de l’Evangile et les 
grandes qualités de dirigeantes en 
ta n t que mères, q u ’épouses e t que 
femmes dans l’Eglise. Leur situation 
n ’est pas facile. Mais elles on t com­
p ris  e t d é jà  assim ilé  ces p a ro le s  
im m ortelles: «La ch arité  ne p é rit 
jamais». J’ai eu l’honneur de voir ces 
choses se réaliser.

«Il ne me reste qu ’une précieuse 
et courte semaine de mission, mais 
je sais que mes sœurs sont entre de

bonnes mains: elles prennent toutes 
soin les unes des autres» (Lettre du 
31 ja n v ie r  1996 de M ic h e lle  
O kelberry).

A im a a sou ligné  l’im p o rta n c e  
d ’avoir «toujours l’am our de Dieu 
dans le cœ ur»  (A im a 13:29). La 
charité c’est cet am our. La charité 
est un  don de l’Esprit car «tout ce 
qui est bon vient de Dieu» (Moroni 
7:12). Ce don augm ente éno rm é­
m ent quand il est utilisé. Celui qui 
donne et celui qui reçoit sont tous 
deux bénis. Car la charité purifie et 
sanctifie to u t ce q u ’elle touche et 
« to u t sera b ien , au d e rn ie r  jour, 
pour celui qui sera trouvé la possé­
dant» (Moroni 7:47).

Les plus grands actes de charité 
son t produits par le don de soi et 
aussi par l’acceptation  de l’aide en 
toute humilité. Le président Kimball 
a i l lu s tré  c e t te  v é r i té  p a r  c e t 
exemple inspirant:

«[Les c a d e a u x  du  S au v eu r) 
n ’a v a ie n t pas de p rix ; la vue à 
l ’av eu g le , l ’o u ïe  au so u rd  e t la 
marche au boiteux; la pureté à l’im­
pur, la santé à l’infirme et le souffle 
au mort. Ses dons étaient . . .  le par­
don au repentant, l’espoir au déses­
péré. Ses amis lui d o n n a ien t abri, 
nourriture et amour. Il leur donnait 
de lui-même, son amour, son service, 
sa vie . . . Nous devrions nous effor­
cer de donner com m e il a donné. 
Le d o n  de soi est u n  d o n  sacré»

(The W ondrms Gift, 1978, p. 2).
J’ai réflëch, à cela: «Le don de soi 

est un don sacré» et «Nous devrions 
nous e ffo rce r de d o n n e r  com m e 
lu i» . Q u e l sage co tise  ; Lorsque 
nous donnons n o tre  tem ps, n o tre  
énergie, n o tre  engagem ent, n o tre  
tém oignage aux au tres, nous d o n ­
nons de nous-mêmes. C ’est quelque 
chose d Intangible, que l’on ne peut 
pas poser sur le pas de la porte, mais 
que l’on peut déposer dans le cœur.

Il en est de même de la gentillesse. 
Rien ne pourra susciter l’Esprit du 
Seigneur dans vos réun ions, dans 
votre foyer et dans vos relations per­
sonnelles, plus rap idem en t q u ’une 
m an ife s ta tio n  de gen tillesse . «La 
ch a rité  . . . est p le in e  de b o n té»  
(1 Corinthiens 13:4). La gentillesse 
devrait être la première des choses à 
faire sur la liste de chacune. Notez-le 
chaque jour: «Sois gentille». La gen­
tillesse revêt de nom breux aspects: 
Etre pleine d ’égards pour vos voisins. 
Etre patiente dans une foule. Avoir 
de la considération pour vos enfants 
e t pour votre époux. Etre honnête  
avec vos sœurs. Laites-leur confiance 
e t elles fe ro n t de m êm e. A llez e t 
ammenez-les dans le grand cercle de 
sœurs que nous appelons la Société 
de S eco u rs . E n a y a n t plus de 
gentillesse, nous ajoutons de la cha­
rité à nos réserves e t nous sommes 
fortifiées.

U n e  s œ u r  de la  S o c ié té  de 
Secours qu i é ta i t  a llée  au T exas 
pour ses études et qui déménageait 
à nouveau , m ’a éc rit l’été dern ier 
pour me parler de son expérience 
avec les sœ urs de sa paroisse, de 
leur rapidité d ’action, de leur bonne 
volonté, de leur chaleur et de leur 
g e n tille sse . M ais ce n ’est pas ce 
qu’elles avaient fait qui avait suscité 
cette lettre, c ’en était la raison. Ses 
sœurs l’aim aient e t elle l’avait res­
sen ti. En lu i d o n n a n t, ses sœ urs 
développaien t leurs dons et fo rti­
fia ien t, en  elle  aussi, sa c h a r ité . 
Ecoutez son histoire, car elle vous 
re p ré se n te  to u te s , vous e t v o tre  
bonté tranquille.

«En écrivant ces mots, je dois cli­
gner des yeux pour voir l’écran de 
m on ordinateur au travers de larmes
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de re c o n n a is sa n c e . D ès que  j ’ai 
assisté aux réunions de la quatrième 
paroisse d ’A ustin , j ’ai été touchée 
par l’esprit d’amour et de sollicitude 
que j ’ai re s se n ti à la S o c ié té  de 
Secours. Ces sœurs sont toutes dif­
fé re n te s . Il y a des p e rso n n e s  
converties ou membres depuis tou­
jours, des natives du Texas ou des 
sœ u rs  v en u es  des m o n tag n es  de 
l’O uest. Elles sont mariées, divor­
cées ou seules, ce rta in es , o n t les 
m o y en s, d ’a u tre s  so n t d an s  le 
d é n u e m e n t .  P o u r ta n t  c e la  ne 
semble pas faire de différence.

«Je ne pourrais vous dire toutes 
les g en tille sses  q u ’elles o n t  eues 
pour moi. Pas de choses extraordi­
naires, mais une accum ulation  de 
p e tites bénéd ic tions: V enir sortir 
m on chien . . . proposer de faire du 
raccommodage . . .  me trouver des 
cartons d ’emballage . . .  et penser à 
moi dans leurs prières personnelles. 
Ce dimanche, les paroles d ’un can­
tiq u e  «N o u s, sœ u rs  de S ion» 
(Cantiques, n° 201) me tro tte  dans 
la t ê te .  Je t ie n s  à ce q u e  vous 
sachiez que les sœurs édifient réelle­
m ent <le Royaume avec zèle, aidant 
le p lu s  fa ib le  en  lu i t e n d a n t  la 
m ain’» (Lettre de Katherine Boswell 
du 11 août 1996).

Il n ’y a aucun doute sur la bonne 
in f lu e n c e  des fem m es de c e t te  
E g lise . Q u e  ce so it d a n s  le 
T a b e rn a c le ,  au T e x a s , d a n s  de 
to u te s  p e tite s  b ran ch es , d an s de 
grandes paroisses, et dans des pieux 
partou t dans le monde, nos efforts 
font résonner notre thème: «La cha­
rité  ne p érit jam ais». Q uelle  pro­
m esse! O n  l ’e n te n d  ici, e t il est 
inscrit dans les deux , puissions-nous 
nous souvenir, mes sœurs, que c’est 
n o tre  th èm e e t n o tre  m essage au 
monde. L’im portant n ’est pas ce que 
nous faisons, mais le cœ ur que nous 
y m ettons.

Joseph P. Sm ith a dit de ses res­
ponsabilités alors qu’il servait dans la 
Première Présidence: «Je suis appelé à 
faire le bien» (Collectée! Discourses, 
c o m p ila tio n  B rian  H . S tuy , 5 
volumes, 1992, 5:92). Quelle déclara­
tion simple et sincère! En tan t que 
disciples de Jésus-Christ, nous aussi

sommes «appelées à faire le bien». 
Mes sœurs, vous faites beaucoup de 
bien; vous êtes très bonnes.

Je vais citer Belle Spafford, qui a 
été présidente générale de la Société 
de Secours: «La Société de Secours 
ne fait que com m encer à remplir sa 
m ission divine» (H istory o f Relief 
Society, 1966, p. 140).

J ’ai le m êm e se n tim e n t. M es 
sœurs, nous sommes prêtes à entrer 
dans une ère nouvelle de spiritualité 
e t de lum ière. Pouvons-nous, dans 
notre vie quotidienne, mener d’autres 
personnes à Jésus-Christ? Notre foi, 
notre espérance et notre charité peu­
vent-elles avoir une influence réelle? 
Oui, la réponse est oui.

Sœ ur Clyde a bien exprimé l’im­
p o rta n c e  d ’ê tre  ferm es e t c o u ra ­
geuses dans nos convictions. A vec 
son don particulier pour l’enseigne­
m ent, sœur Okazaki nous a m ontré 
com m ent choisir l’espérance dans le 
C hrist. J’ajoute à leur message ma 
conviction que la charité nous forti­
fiera. Je demande à toutes les sœurs 
de c e t te  Eglise de m o n tre r  le u r  
am our pour Dieu par leur désir de 
se rv ir  e t  de se la isse r  se rv ir. 
P u iss io n s-n o u s , d an s nos foyers,

enseigner le souci des autres, le sacri­
fice et le service. Je prie sincèrement 
pour que nous partagions les dons 
que D ieu  nous a accordés, q u ’ils 
soient intellectuels, musicaux, spor­
tifs, que ce soit notre art de diriger, 
notre compassion, notre sens de l’hu­
mour, no tre  calm e, notre force de 
ca rac tè re  ou n o tre  joie. A v ec  un 
c œ u r  c h a r ita b le , p u iss io n s-n o u s  
accom plir une œ uvre rem arquable 
dans ces derniers jours. Et alors nous 
m é r ite ro n s  c e t te  d é c la ra t io n  de 
Jésus-Christ: «Car c ’est là Sion: Ceux 
qui ont le cœ ur pur» (D&A 97:21).

Je vous rends m on tém oignage 
des vérités enseignées ici ce soir et 
de l’im portance  de la vie de ch a ­
cune. Jésus-C hrist est à la tê te  de 
l’Eglise, et nous sommes guidés par 
un prophète de Dieu. Je suis recon­
naissan te  de c e tte  b én éd ic tio n  et 
des dirigeants de la prêtrise qui tra­
v a ille n t d ilig em m en t e t e fficace ­
m e n t p o u r  n o u s . E ux  aussi 
répandent des bénédictions grâce à 
leur cœ ur plein de charité. Je vous 
exprime la joie que je ressens pour 
cet Evangile glorieux et m on amour 
pour vous toutes. A u nom de Jésus- 
Christ. Amen. □
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Les grandes clefs de la 
Société de Secours

Depuis le com m encem ent, une grande partie de la force de l'Eglise a 
découlé du service, de la foi et du dévouem ent de ses fem m es fidèles.

par Jam es E. Faust
Deuxième Conseil le r  d a n s  la Première  Prés idence

M es chères sœurs, c ’est un 
grand honneur que d’être 
ce soir avec vous. Nous 
som m es to u t  p a r t ic u l iè r e m e n t  

honorés de la présence du président 
H inckley et du président M onson. 
Je remercie sœ ur Silver de sa belle 
prière et ce chœ ur extraordinaire de 
sa musique. Elle nous a fait du bien. 
De chacune de vous rayonnent foi 
et b o n té . Les messages des sœ urs 
A ileen  Clyde, C hieko O kazaki et 
Elaine Jack sur la foi, l’espérance et 
la charité on t été inspirants.

Sœ urs m erveilleuses, jeunes et 
moins jeunes, je désire vous expri­
mer à chacune m on adm iration pro­
fonde et ma grande appréciation. Je 
vous rem erc ie  de v o tre  foi e t de 
votre dévouem ent. Je vous remercie 
de l’exem ple de ju stice  que vous 
donnez. C ’est m erveilleux de voir

com m e vous gérez les nom breuses 
difficultés que vous rencontrez. La 
capacité  que Dieu vous a donnée  
d ’a p p ré c ie r  ce qu i e s t sp ir i tu e l, 
aimable et beau, fait partie du divin 
que  vous avez en vous. G râce  à 
vo u s, la  v ie  est te l le m e n t  p lus 
agréable et plus digne d ’être vécue 
pour chacun de nous.

Il y a un  an, au cours de ce tte  
réunion, le président Hinckley, au 
nom  de la Prem ière Présidence et 
du C o llège  des douze ap ô tre s , a 
an n o n cé  e t lu la « D éclara tion  au 
m o n d e»  c o n c e r n a n t  la fam ille . 
Parce que vous, les mères, vous êtes 
l ’âme de la fam ille, il n ’é ta it que 
juste qu ’elle soit lue en premier lieu 
à la réunion générale de la Société 
de Secours.

J’ai une grande vénération  pour 
l’influence et les réalisations de la 
S ocié té  de Secours. C ’est la plus 
grande de toutes les organisations 
de fem m es du m onde . C ’est une 
bénédiction spéciale que vous avez 
d ’a p p a rte n ir  à c e tte  m erveilleuse 
o rg an isa tio n . M a vie a été  ab o n ­
dam m ent bénie grâce à la Société 
de Secours. Mon arrière-grand-mère 
a é té  p ré s id e n te  de S o c ié té  de 
Secours de paroisse pendant trente- 
trois ans. J ’ai été m arié à la prési­
den te de la Société de Secours du 
pieu et à celle de la paroisse ! C ’était 
la même personne! N otre fille aînée 
es t m a in te n a n t  p ré s id e n te  de 
Société de Secours de paroisse. Une 
de nos belles-filles est présidente de 
Société de Secours de pieu. Grâce

au fait qu ’au cours des années ma 
chère R uth a fidèlement assisté à la 
Société de Secours, notre foyer et 
notre famille on t eu en bénédiction 
davantage de spiritualité et de paix. 
Je crois que les choses se sont mieux 
passées grâce à l’enrichissement spi­
ritu e l q u ’elle a reçu. J’ai le sen ti­
m e n t  d ’ê tre  b ie n  au  fa it des 
avantages de la Société de Secours. 
J’ai appris il y a longtemps à soutenir 
la prêtrise et à ne pas en traver la 
Société de Secours.

Jo se p h  S m ith , le p ro p h è te ,  a 
parlé de cette Société et a cité les 
paro les du Sauveur: «<Vous ferez 
l ’œ u v re  que vous me voyez faire>. 
Ce sont là les grands mots-clefs sur 
lesquels la Société doit fonder son 
ac tion .»

Pour les filles de Dieu, accomplir 
l’œ u v re  du Seigneur ne veu t bien 
en ten d u  pas dire utiliser les clefs, 
l’autorité ou les pouvoirs de la prê­
trise. Mais cela veut dire renforcer la 
foi par le témoignage et l’exemple. 
C ela  veu t dire enseigner les p rin ­
cipes du salut. Cela veut dire suivre 
l’exem ple du S auveur, qui a im ait 
toute l’hum anité. Cela veut dire ser­
vir les autres, car, comme le p ro ­
p h è te  Jo seph  l ’a d it  lo rsq u e  la 
Société de Secours a été organisée: 
«Cette Société est une société chari­
table et conforme à votre nature; il 
est naturel pour les femmes d ’avoir 
des sentiments de charité et de bien­
veillance2.» «Que le poids de votre 
in n o cen ce , [de vo tre  bo n té  e t de 
votre affection se fasse sentir] . . .; 
non pas la guerre, non pas les que­
relles, non pas la contradiction [ou 
les d isp u te s ] , m ais la d o u c e u r , 
l’am our, la p u re té : telles son t les 
ch o ses  qui d o iv e n t vous [rend re  
g ra n d e s  aux  yeux  de to u s les 
hommes de bien5.]»

C ette mission confiée aux femmes 
de l’Eglise s’accompagne d ’une pro­
messe. Le prophète Joseph ajoute: 
«Si vous calquez votre vie sur ces 
principes, comme [votre récompense 
se ra  g ran d e  e t g lo rieu se  d an s le 
royaume céleste!] Si vous vivez de 
m anière à être dignes de vos droits 
sacrés, on ne pourra em pêcher les 
anges d ’être vos compagnons4.»
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V otre  rôle dans l ’éd u ca tio n  de 
vos enfants, qui vous est confié par 
Dieu, est plus nécessaire que jamais. 
Ce don est propre à votre sexe. Les 
hom m es ne son t pas aussi doués 
dans ce dom aine. L’expression  la 
plus sublime de ce don est la m ater­
nité , mais il se m anifeste aussi de 
b eau co u p  d ’au tres  façons. L’une 
d’elles est la grande in tu ition  dont 
jouissent les femmes. L’une de nos 
fidèles p résid en tes  de S ocié té  de 
Secours de paroisse nous fait part 
d ’une inspiration qu’elle a eue:

P e n d a n t  q u e  j ’a ss is ta is  aux  
réunions, j’ai ressenti fortem ent que 
je deva is p re n d re  des n o u v e lle s  
d ’une sœ ur non pratiquante de ma 
paroisse. Ma première pensée a été: 
«C’est moi qui dirige, je ne peux pas 
partir.» Mais ensuite je me suis dit: 
«Q ue fera it le C hrist?»  De to u te  
évidence, il quitterait la réunion et 
irait trouver sa brebis égarée. Je suis 
donc partie. Lorsque je suis arrivée 
chez cette sœur, je lui ai dit: «Je ne 
sais pas pourquoi je suis là, mais est- 
ce que tout va bien?» Elle a dit que 
tou t allait bien. Mais j’ai insisté. Si 
le Seigneur m ’avait envoyée, je ne 
pouvais pas, je le savais, rep a rtir  
comme cela.

«Elle m ’a fait entrer et j’ai appris 
en ce dim anche de Pâques que son 
m ari l ’a v a it  q u itté e  d u ra n t  la 
semaine. Ses enfants se demandaient 
où était leur père. Et, pour la p re­
mière fois depuis bien longtemps, elle 
avait prié pour recevoir de l’aide. 
Nous avons alors pu faire participer 
sa famille, e t no tre  évêque et son 
conseiller sont venus résoudre le pro­
blème pour que la famille soit réunie.

« C e tte  e x p é r ie n c e  m ’a appris 
l’im portance d ’écouter l’Esprit et de 
suivre l ’in sp ira tio n  q u a n d  elle se 
présente. C ette  occasion que j’ai eue 
de «laisser les quatre-vingt-dix-neuf 
autres» pour aller chercher celle qui 
est égarée, m ’a beaucoup appris5.»

C o m m e n t une sœ u r  fidè le  de 
l’Eglise peut-elle  croire q u ’elle n ’a 
pas d ’im p o r ta n c e , si e lle  v e u t 
a c c o m p lir  l ’œ u v re  fa ite  p a r  le 
Sauveur? L’oubli de soi et le service 
d ’autrui son t implicites dans cette  
œuvre.

U n e  am ie c é l ib a ta ir e ,  qu i v it 
seule, avait beso in  d ’aide car elle 
s’é ta it cassé l’épaule. La nouvelle 
s’est rap idem ent répandue dans la 
p a ro is se , e t les m em b res  de la 
paro isse  so n t ven u s p ar d izaines 
apporter des repas, de sorte qu’elle a 
dû leur dire d ’arrêter, parce que son 
réfrigérateur débordait. L’un  d ’entre 
eux était une sœ ur presque aveugle 
qui avait traversé une rue à grande 
c irc u la t io n  en  p o r ta n t  u n  repas 
ch au d  sur un p la teau . U ne au tre  
sœ u r s’est po rtée  v o lon ta ire  pour 
nettoyer son appartem ent. D evant 
la réticence de notre amie, elle lui a 
rép liqué : «De quelle  a u tre  façon 
puis-je  vous m o n tre r  que je vous 
aim e?» U ne a u tre  sœ u r qu i s’est 
occupée de faire les courses d ’épice­
rie a fait ressortir le bon côté de l’ac­
c id e n t  de n o tre  am ie en  d isan t: 
«Cette situation nous a de nouveau 
rapprochées!»  Ces sœ urs avaien t 
toutes la vision de l’œ uvre  que le 
Sauveur voulait qu ’elles fassent.

D epuis le com m encem ent, une 
grande partie de la force de l’Eglise a 
découlé du service, de la foi et du 
dévouem ent de ses femmes fidèles. 
A u cours des an n é e s , les sœ urs, 
nobles filles de D ieu so n t restées 
fermes et loyales dans l’esprit de la 
foi. La mère de ma femme, Elizabeth 
H am ilton W right, a eu sept enfants 
e t a tte n d a it son hu itièm e lorsque 
son mari a été appelé en mission. La 
responsabilité de la famille lui est 
échue et, avec l’aide d’un journalier,

elle a assuré tous les jours la traite 
des seize vaches, les plantations et 
les récoltes du potager, la cueillette 
des baies e t les soins des enfan ts. 
C ette femme avait une foi profonde 
et un grand amour pour le Seigneur. 
Sa foi n ’a jamais chancelé de toute 
sa vie. Elle lui a donné la force d ’ac­
complir l’œ uvre que le Sauveur lui 
réservait et de répondre aux besoins 
de ses enfan ts, même en l’absence 
de son mari.

Mes sœ urs, on a besoin de vos 
co n se ils  e t de vos ap p o rts  d an s  
l ’Eglise. D ep u is  de n o m b re u se s  
années j’ai la bénédiction de partici­
per aux réunions de comité exécutif 
d ’e n tr a id e  av ec  E la in e  Jack  e t 
qu ’avec elle. Avec elle j’ai le plaisir 
de bénéficier de la présence et des 
suggestions de C hieko O kazaki et 
d ’Aileen Clyde aux réunions géné­
ra le s  d ’e n t r a id e .  E lles o n t  u n e  
grande sagesse et leur contribution 
est capitale. Leurs idées et leurs avis 
sont nécessaires et très appréciés.

S œ u rs  q u i fa ite s  p a r tie  des 
conseils de paroisse et de pieu, vous 
ne devez pas hésiter à faire profiter 
ces conseils de votre sagesse et de 
votre expérience particulière. Alors, 
lorsque l’évêque ou le président de 
pieu p rendra une décision, to u t le 
monde aura le désir de la soutenir.

O n  vou s a p p ré c ie  e t on  vous 
estime bien plus que vous ne le pen ­
sez. Nous n ’oublions pas les grands 
problèmes que vous rencontrez, qui 
sont souvent écrasants et épuisants
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fem m es n ’o n t jam ais eu  de p lusdans le monde agité où nous vivons. 
Ces difficultés se présentent à ch a­
c u n e  de vous sous des fo rm es 
diverses. H ab itu e llem en t l’a rg en t 
m anque pour joindre les deux bouts. 
C e rta in e s  soeurs se d é b a tte n t  au 
m ilie u  de p ro b lè m e s  de s a n té .  
C e rta in e s  ne co n n a isse n t pas en  
perm anence  le b ien -ê tre  spirituel. 
D ’autres sont affaiblies par l’âge ou 
d ’autres infirmités. Vous, les mères, 
vous re n c o n tre z  d ’én o rm es  p r o ­
blèm es pour répondre aux besoins 
des perso n n alités  d iverses de vos 
enfants. C ’est particulièrem ent vrai 
p o u r les m ères seu les. C e rta in e s  
sou ffren t à cause d ’en fan ts  e t de 
p e ti ts -e n fa n ts  reb e lle s . D ’a u tre s  
s’occupent de membres invalides de 
la famille. D ’autres encore sont affli­
gées par le décès d’un proche ou par 
d ’autres pertes. D ’autres encore se 
retrouvent seules. Au milieu de tou t 
cela, des voix constantes et subtiles 
ten ten t de vous détourner de votre 
destinée divine.

En dépit de tout cela, les femmes 
reçoivent de plus grandes bénédic­
tions que jamais auparavant. J’ai vu 
de mon vivant les tâches ingrates de 
l ’e n tre t ie n  de la m aison  e t de la 
famille se réduire considérablement. 
Je me souviens de la vieille planche 
à lessiver de ma grand-mère, qui ser­
v a it  à f ro t te r  les v ê te m e n ts  à la 
main. Hiver comme été, ma grand- 
mère cuisinait les repas chauds sur 
un  poêle à bois. Je me souviens de 
l’arrivée de l’électricité dans no tre  
petite ville e t de tous les avantages 
m erveilleux qu ’elle a apportés. Les

grandes possibilités de s’instruire et 
de voyager que m a in ten an t. Mais 
dans le p lan  é te rn e l  des choses, 
votre rôle est infiniment plus vital et 
il s’accom pagne de la promesse de 
bénédictions spirituelles plus grandes 
que les avantages temporels.

Le problème pour nous consiste 
e n tre  a u tre s  à v iv re  f id è le m e n t 
chaque jour les principes éternels. 
Une des soeurs que j’ai la bénédic­
tion de fréquenter a dit ceci:

«Les dimanches é ta ien t difficiles 
quand mes enfants étaient petits: les 
préparer et ensuite les m aintenir en 
p lace  p e n d a n t tro is  h e u re s  de 
réunion. Ils devenaient souvent fati­
gués, avaient faim ou s’ennuyaient 
parce que les réunions s’adressaient 
aux a d u lte s . Je me suis parfo is 
demandé si cela en valait la peine. Je 
me sentais rarement nourrie spirituel­
lement, parce que j’essayais tellement 
d’aider les enfants à être recueillis.

«M ain tenan t, quand  je regarde 
en arrière, je me rends com pte que 
les expériences que mes enfants ont 
connues dans leur jeunesse ont jeté 
les bases de fondem ents fermes sur 
lesquels ils ont pu continuer à édi­
fier. Du fait qu’ils é ta ien t présents 
chaque semaine, ils ont appris peu à 
peu l’importance de la Sainte-Cène; 
ils o n t  app ris  à é c o u te r , à ê tre  
recueillis, à re co n n a ître  la douce 
influence de l’Esprit, et leur témoi­
gnage a commencé à éclore. Je me 
rends com pte que nous avons une 
occasion sans pareille lorsque nos 
enfants sont petits et ont besoin que

nous les guidions. M ain tenan t que 
les enfants sont adultes, je me rends 
bien compte que les efforts constants 
et répétés en valaient la peine6.»

Pour répondre aux défis posés de 
l ’é te rn e l q u o tid ien , chaque  sœ u r 
se ra  fo r tif ié e  en  c o m m u n ia n t 
chaque jour par la prière avec son 
Père céleste L’étude des Ecritures 
est profitable en ce q u e lle  rassure 
sp ir itu e llem en t. La p résence  à la 
réunion de Sain te-C ène, le fait de 
p rendre  les em blèm es sacrés et le 
renouvellem ent des alliances sont 
une source hebdom adaire de force.

Les sœurs qui essaient d ’affronter 
les innombrables difficultés que pré­
sente notre époque complexe peu­
v e n t p ro fite r  plus que jam ais de 
l ’un ité  des sœ urs de l ’Eglise. Les 
paroles de Lucy M ack S m ith  lors 
d ’une des premières réunions de la 
Société de Secours sont au tan t d ’ac­
tualité aujourd’hui que quand elles 
on t été prononcées: «Nous devons 
nous chérir, veiller les unes sur les 
autres, nous consoler et obtenir de 
l’instruction, afin de pouvoir toutes 
nous asseoir ensemble au ciel'.»

T ro is sœ urs qu i h a b ite n t dans 
une  île près de T av ira  (Portugal) 
t i e n n e n t  te l le m e n t  à a lle r aux  
ré u n io n s  de l ’Eglise que  ch aq u e  
d im an ch e , e lles fo n t à p ied  sep t 
cents mètres jusqu’à un cours d’eau. 
Là, on les fait traverser, puis elles 
font encore hu it kilomètres jusqu’à 
l’église. Sœ ur Pereira a 62 ans, sœ ur 
Neves en a 73 et sœ ur Jésus 84. Ces 
sœ urs se réun issen t tous les jours 
pour lire les Ecritures et se fortifier 
spirituellem ent8.

Le fait de rendre témoignage pro­
fite à la fois à celui qui témoigne et 
à celui qui écoute. La fréquentation 
rég u liè re  du tem p le  n o u s aide à 
affronter tou tes nos difficultés. Le 
fait d ’accep ter les appels des d iri­
geants de la p rêtrise  ainsi que les 
visites d’enseignem ent confiées par 
la  p ré s id e n te  de la S o c ié té  de 
Secours constitue une grande expé­
rience qui vous fortifie considérable­
m e n t. L o rsq u e  vous re n d e z  des 
services com patissants aussi bien à 
t i t r e  in d iv id u e l q u ’au se in  d ’u n  
groupe, vous oubliez vos problèmes
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et accomplissez l’œuvre qu’a faite le 
Sauveur.

J ’ai réc e m m e n t re n c o n tré  une  
famille qui avait perdu un de ses fils 
bien-aim és à la suite d ’un m alheu­
re u x  a c c id e n t de v o itu re . Elle se 
d em an d a it à quel m om ent la p ré ­
sence consolatrice du Saint-E sprit 
l’envelopperait pour la soutenir. Ma 
re c o m m a n d a tio n  a é té  que lo rs ­
q u ’e lle  s e ra i t  p rê te  à d ire  au  
S e ig n e u r: «Q ue  ta  v o lo n té  so it 
faite», alors viendrait la douce paix 
prom ise par le Sauveur. C ette  sou­
m iss io n  v o lo n ta ire  au P ère  e s t 
l’exem ple  q u ’a d o n n é  le S au v eu r 
dans le jardin de Gethsémané.

Mes sœurs, nous vivons à l’époque 
la plus grande de l’histoire de l’Eglise. 
Les possibilités qui vous sont données 
de servir les autres et de leur faire du 
bien sont illimitées. V otre contribu­
tion à l’œuvre de Dieu n ’a jamais été 
au ssi g ran d e . O n  a g ran d  b eso in  
de ces apports qui vous sont propres, 
pour fortifier nos foyers, instruire nos 
en fan ts  e t nos jeunes e t aider les 
autres. Votre exemple de justice est 
in d isp en sab le  à la p rogression  du 
royaume de Dieu.

Q u e  D ieu  b é n isse  c h a c u n e  
d ’entre vous, mes chères sœurs, pour 
tou t ce que vous êtes et tout ce que 
vous faites. Q ue sa paix vous accom ­
p a g n e . Je té m o ig n e  que  n o u s  
sommes tous dans l’œuvre sainte de 
Dieu. Nous ne pouvons en nier l’évi­
d e n c e  q u a n d  n o u s la voyons se 
r é p a n d re  d an s le m o n d e  e n t ie r .  
J ’a im e le S e ig n eu r e t je me sens 
h u m b le  d ’ê tre  engagé dans c e tte  
œ uvre sainte avec vous. Au nom de 
Jésus-Christ, amen. □

NOTES
1. Enseignements du prophète Joseph 

Smith, p .193
2. Idem, p. 182
3. Idem, p. 183
4- Idem, p. 1.83
5. Dossiers personnels.
6. Dossiers personnels.
7. Procès verbaux de la Société de 

Secours de N auvoo, 24 mars 1842, dans 
History of Relief Society, 1842-1966, 1966,
p. 20.

8. R aconté par Erma Adam s Kunzler, 
ancienne missionnaire au Portugal.

Nos dirigeants 
nous ont dit

Rapport de la 16 6 e  conférence d'octobre 
5-6  octobre 1996

Gordon B. Hinckley: Nous savons 
que Jésus est notre Rédempteur . . . 
qu’il se tient à la tête de cette Eglise 
qui porte son nom. Nous savons que 
Joseph Sm ith é ta it un p rophète  et 
qu’il est le prophète . . .

T hom as S. M onson, prem ier 
conseiller dans la Première Présidence: 
O n  demande parfois: «Si Jésus vous 
ap para issa it, a u jo u rd ’hui, quelles 
questions lui poseriez-vous?

J ’ai to u jo u rs  ré p o n d u : «Je ne 
dirais rien. Je l’écouterais.»

James E. Faust, deuxième conseiller 
dans la Première Présidence: N ous 
devons tous savoir ce que veut dire 
ê tre  h o n n ê te . E tre h o n n ê te , c ’est 
plus que ne pas m entir. C ’est dire la 
vérité, s’exprim er et vivre selon la 
vérité, et aimer la vérité.

David B. Haight, du Collège des 
douze apôtres: Joseph  S m ith  a vu 
des messagers célestes et a reçu des 
révélations pour com m encer cette  
grande œ uvre, que nous déclarons 
au m onde entier e t que je sais être

v ra ie . Je sais que les p ro p h è te s  
qu i o n t su iv i depuis l ’ép o q u e  de 
Joseph Sm ith é ta ien t tous appelés 
de Dieu.

Henry B. Eyring, du Collège des 
douze apôtres: U n tém oignage est 
une  sim ple ex p ression  de ce que 
nous ressentons . . .  ce qui explique 
p eu t-ê tre  pourquoi le tém oignage 
d ’un enfant est parfois si ém ouvant 
et pourquoi le jeûne et la prière pro­
duisent en nous des sentim ents sem­
blables à ceux des enfants.

Joe J. Christensen, de la présidence 
des soixante-dix: Vous pensez peut- 
ê tre  que ces p e tits  ac tes  de g e n ­
tillesse  ne fo n t pas b e a u c o u p  de 
différence, mais Aima a dit: «Par des 
choses petites et simples de grandes 
choses sont réalisées» (Aima 37:6).

Quentin L. Cook, des soixante-dix: 
La joie v ie n t lo rsque nous avons 
l’Esprit (voir Aima 22:15). Lorsque 
n o u s  av o n s  l ’E sp rit, n o u s  n o u s  
réjouissons de ce que le Sauveur a 
fait pour nous. □
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Changements dans 
les tâches des Autorités

D ix m em bres des collèges 
des so ix a n te -d ix  o n t été  
re lev és  e t la p ré s id e n c e  
g é n é ra le  des Je u n e s  G ens a é té  

réorganisée e t sou tenue lors de la 
session du sam edi ap rès-m id i de 
la  166e c o n f é r e n c e  g é n é ra le  
d ’octobre.

Earl C. T in g ey  a é té  so u te n u

com m e m em bre de la p résidence  
des soixante-dix, en rem placem ent 
de Carlos E. Asay, qui a reçu le sta­
tu t d’A utorité générale émérite lors 
de la conférence.

Frère Asay, qui est actuellem ent 
président du temple de Sait Lake, a 
servi vingt ans dans le premier col­
lège des soixante-dix depuis qu ’il a 
été soutenu com m e membre de ce 
collège le 3 av ril 1976. Il a servi 
deux fois dans la présidence du pre­
m ier collège des so ixan te -d ix , de 
1980 à 1986 et de 1989 à 1996, au 
total pendan t treize ans. W . M ack 
Lawrence, Rulon G. Craven, Joseph 
C. Muren, G raham  W. Doxey, Jorge 
A. Rojas, Julio E. Davila, In  Sang 
Han, Stephen D. Nadauld et Sam K. 
S h im ab u k u ro  o n t é té  re lev és  du 
deuxièm e collège des soixante-dix  
après cinq années de service ou plus.

N é en U ta h , frère L aw rence a 
servi très récemment comme premier 
conseiller dans la présidence générale 
de l ’E cole  du  D im a n c h e . F rère  
Craven, également né en Utah, a été

très récem m ent deuxième conseiller 
dans la présidence de l’in terrégion 
d’Asie. Né et ayant passé sa jeunesse 
en Californie, frère M uren a servi très 
récemment comme président de l’in­
terrégion d ’Amérique centrale. Frère 
Doxey, né en Utah, a été le président 
de l’Europe du Nord. Né au Mexique, 
frè re  R ojas a é té  d e rn iè re m e n t 
deuxièm e conseiller dans la p rési­
dence de l’in terrégion d ’A m érique 
centrale. Dernièrement, frère Davila, 
né  en  C o lo m b ie , a é té  p rem ie r 
conseiller dans la présidence de l’in­
terrégion du nord de l’Amérique du 
Sud. N é en  Corée, frère H an a été 
appelé com m e président du temple 
de Séoul (Corée). Frère Nadauld, qui 
e s t né e t a passé son  en fan ce  en  
Idaho, a été dernièrem ent président 
de l ’in te r ré g io n  du  su d -e s t de 
l ’A m é riq u e  du N o rd . F rère  
Shimabukuro, né à Hawaï, a été der­
nièrem ent premier conseiller dans la 
présidence de Vinterrégion du nord 
de l’Asie.

Frère N adau ld  a été égalem ent 
relevé comme premier conseiller de 
Jack H Goaslind, dans la présidence 
générale des Jeunes Gens. V aughn J. 
F e a th e r s to n e ,  q u i a v a it  é té  
deuxièm e conseiller dans la prési­
dence générale des Jeunes Gens, a 
é té  s o u te n u  com m e p re m ie r  
c o n s e il le r  e t F. D a v id  S ta n le y , 
m em bre du deuxièm e collège des 
soixante-dix, a été soutenu comme 
deuxième conseiller. □

L ' E T O I L E

112



Moïse et le serpent d'airain, tableau de Judith Mehr
Le Sauveur  a ttesta  : «Com m e Moïse é leva le serpent d a n s  le désert , il faut  de  m ê m e  q u e  le Fils de  l 'h o m m e  soit élevé . 

afin q u e  q u ic o n q u e  croit en lui ne périsse  point, mais  qu'il ait la vie éternelle» (Jean  3 : 1 4 - 1 6 ;  voir N om bres  21:9) .



L e bon berger vous appelle, et si vous voulez écouter sa 

voix, il vous m ènera dans sa bergerie et vous deviendrez 

ses brebis» (Aima 5:60).
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